
MLLANGES RELIGI£U.

sacrézs. Deux de ces ternies sont à définir, nature et personne. La nature,
c'est ce qui constitue p'ù ; ce par quoi il est ce quti est, et non pas atie.

La personne et une nature individuelle, complète, qui Peut dire : .11104 ces

clons soni /cs Y iennes. Nous ne venons pas vous expliquer cet nipuné-

trable mystère, nous prétendons ai contraire ne pouvoir, ne devoir ni lex-

pliquerc ni le comprundre. L'.Elis' le Jésus-Christ, livinle et inflliible,
enseiene et déliit le d tie de T Trinité. J'adore eje crois parce que Die>

a revul. L'iri i cri ue sngite. A la iinassine' diu chîri>tiaiiîme, é-
cole d'A! x:mdri', ryr ienomi.é d'ense:ieigneet lle;h¡e, ie 11it
n-1 res-ter ei .:ee î'-HVO. I 'Uprn alors dans cette école un melange

Coe de dontron rent:e-, go eiques et chrétie sur la divinité. D'un

être principe ou l'iei su;rme, on Clisait sortir par vo:e de crenin ou le g.-
nocratioui, pl:5 ro:m lt r, ;mltion, un seond pincip infèIreiur, ieon-

daire, i al :dt rr:ni:e! ement tout proliit, o in diui x lrincipes, l'in]tellcon-

ce, 311: as.l verbo ou le I Domurte,et l'ame lu mo!e.qnm.ime qm coniu:it

la triade F:aton. Les l:asidier. Les Nico!aïtes, les Valentiniens prirent

pr à ces erreurs. D'tre, coine Manès, tcnaieit pour un duible princi-

p(, o pour iroi dieux comme Marcion. La philosophie se fatiginii, imi-

puisson:, nutniur dit m re. LUEglise, par la voix des. npir< s ou de leurs

successeu:r. er sncivitv oites ces erreurs philosophiques. Elle ga rdait Pu.

nité il nature dans la trinitoi de perzonne, quI'el le avait rcçuIe, noni de la phi-

losophie qui !a :. Ot m:uis de la révélation. Dès le premier siècle, Cérirohe,

Ebion, itdmon, Tiéiodote, pour sauver nieux apparemment l'unité divine,
déclaréroît .tJesu-i-Christ un piur hornme ou un ange ; Cerdon, Marcion, Sa-

turnin, admirent au contraire la pluralité des personmes les uns et les nuitre

furent cnanns comime hérètiques. Piaxèns. dais unc erreur qui ne

manquait pas le letnie humaine, réunit ces :des, et conclut que Jésus-

Christ, le Fil dle Dieu, n'étaa point diîtinguu du Père : £ct le comm n-

ceient du sabch!ianisme: lFEgise condamna Paux s. Elle croyait donc dés

lors et ila consibstantialié des personnes dvines, et à la distinction des per-

sonnes. Que sont donc les 'vtèmes des ratinali-tes ariens ou sabbellns
n OC 5 t t s SONT vIEUx co'.W: LU:s I.Us Vy:iE.re.s îIîIt EWns. Vers

le milieu du i[l. ti&cle vint Sabellius. qui nc voului adumettre eî ieI qi'une

seule personnie. lael le. eeud:m, i eause des opération s oi etlets divers,
s'appeulit Père. Fils et Sint-sprit ; Pre coilmo principe genérateuri Fils
comme z'étant incarn, Esprit saiit comrne saueiïliin les ames: de îIiòme,
disait-on, qu'un seul et mem soles l a la vertu lel:airer, dèeliznuer et de
pro-luire, ton icrut avoir f:it mervil!cn r-lrmaiiint -à la fois et le p!ato-

nisne et la croyance chirtdenme, pour le améliorer et les unir: cest le l'é-
clectismoe alexandrin. Ce temps ressemblait au nô<ire. Aijoirdliii coimime

ala:=, en présence de la vér.tè, on veut et on ne veut pas, on criti et on ne
criat pas. Il manque une chose, to courage. Cependant, gue fuit-on de M:ei
sans courage ? Le savant dans létude, le héros dans la guerre, le hrétien
dans la vie, doivent reconnaître, fixer le but. puis s'élancer violemment pour

le sni-ir. Voyez le vaisseau construit sur le rivage : tout est prét, il doi t être

mis à flot. U'n moment solennel précéde : la prudence a tout disposé. Le
vaisseau est lancé, il se précipite au sein des eaux. Il semblo saluer de son


